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TREIZI1BMB BNTRBTIBN

SUR LA CONSTRUCTION DES BATIMENTS
De 1’orgauisatiou des chantiers.

De l 'etat present des constructions ; de l ’cmploi des moyens fournis par nütre temps,

En ces derniers temps des efforls considerables ont eie faits pour faci-
liter l ’execulion des travaux de bätiments ; beaucoup de progres , cepen-
dant , restent , ä realiser , s ’il s ’agit d ’ouvrages d ’architecture . Le genie
civil a ete le promoteur des moyens pratiques qui ont ameliore d ’unc
maniere tres -notable l

’organisation des chantiers . Les travaux de chemins
de fer , de terrassements , de vastes constructions d ’utilite publique,
lesquels ont pris un si grand developpement , devaient contraindre les
directeurs de ccs travaux ä chereher des procedes economiques et expe-
ditifs dans la maniere de faire les terrassements , d ’arnener les materiaux,
de les debiter , de les monter et de les poser . De leur cöte , les usiniers
qui fagonnent les matierespremieres telles que la chaux , les ciments , les
terres cuites , les fers , pour les livrer aux entrepreneurs , ont du eten-
dreet simplifier leur fabrication , pour livrer ces produits rapidemen et
a des prix qui permettent d ’en faire l

’emploi en grand . Les nouveaux
engins admis dans les travaux du genie ont peu ä peu penetre dans
les chantiers diriges par des architectes . Mais il huitdirequeles procedes
applicables sur de larges surfaces , sur des espaces tels que ceux livres
habituellement aux travaux du genie civil , chemins de fer , ponts , grands
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etablissements d ’utilite publique , ne peuvent toujours convenir aux ehan-
tiers des architectes et ä la nature des travaux qu ’ils ont a diriger . Ces
chantiers sont etroits ou tres- eloignes des bätiments , et les constructeurs
n ’ont souvent, pour se mouvoir , que 1

’emplacement meme sur lequel ils
doivent bätir . Les engins perfeetionnes applicables alors ne sont que des
ascenseurs , et quelques petits chemins de fer disposes sur le sol ou sur
les echafaudages de charpente.

Pour les fouilles etterrassemenls , la difficulte d ’appliquer des moteurs
ä vapeur est plus grande encore pour les architectes , dans les villes,
puisque ces fouilles arrivent , dix- neuf fois sur vingt , en bordure sur la voie
publique et qu

’il faut alors avoir recours aux banqueltes , au pelletage , aux
tombereaux , procedes et moyens de transport qui encombrent ces voies
publiques . On pourrait semble- t-il ameliorer cependant ces moyens tout
ä fait primitifs, On ne saurait dire pourquoi , par exemple, on n ’ernploie
pas des ascenseurs ä chapelets , pour enlever les terres des fouilles et les
deehargerdans les tombereaux ; pourquoi ce vehicule , le vieux tombereau,
ne subit aucun perfectionnement et n ’est pas remplace par des fardiers
auxquels seraient suspendues des caisses pouvant etre decharges en tous
sens eomme les Wagons de terrassement des chemins de fer . Ces moyens
de transport seraient moins dangereux que ne le sont les tombereaux . Les
fardiers munis de roues ä grand diametre , seraient moins lourds ä tirer
et seraient beaucoup moins fatigants pour les limoniers . Le dechargement
des terres ne risquerait jamais d ’entrainer voiture et chevaux le long des
talus, eomme cela arrive parfois.

Toules ces questions sont laissees ä resoudre aux entrepreneurs , et il
est rare que les architectes s ’en preoccupent . Les entreprises n ’etant pas
generales , mais etant au contraire soumissionnees par natures de travaux,
ehaque entrepreneurn

’agit que danslalimite exaete de son marche et ne
croit avoir aucun interet ä prendre des mesures avantageuses ä l ’ceuvre
commune . II en resulte que , dans les constructions d’architecture qui
demandent le concours d ’un grand nombre de corps d ’etats , chacun est
tenu d ’employer les procedes qui lui paraitront propres ä mettre en place
ses materiaux ou produitSi De lä du temps et des forces perdues . Le
magonqui , de tous les entrepreneurs , est celui qui demande les engins les
plus puissants et les moyens de pose les plus eomplets , est souvent eontraint
par ses marches de permettre au serrurier par exemple , ou au charpen-
tier , de monier les pieees de fer ou de bois ä l ’aide des engins disposes
pöur l ’ceuvre demagonnerie ou bien encore de laisser les echafauds qu

’il a
pu disposer pour les raValements, jusqu ’au moment oü les sculpteurs ont
tini leur travail ; mais ce sönt lä des mesures de detaiL
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Si les monte - cliarges ä vapeur , ou hydrauliques , ou ä gaz , sontdejä,
sur les anciens ascensears ä bras , la marque d ’un progres tres - notable,
on ne voit pas que les moyens de bardage sur le tas soient plus econo-
miques , plus sürs el plus rapides que parle passe . Cependant leschevres
roulantes avee verge allant poser la pierre ä la place qui lui est destinee
paraissen t devoir remplacer bientöt les equipes fixes ; dans quelques grands
travaux , on fait usage des chemins de fer au sommet des echafauds,
munis de chariols pouvant , ä l’ aide de plaques tournantes , poser les
pierres sur tous les points. Maisce sont lä des procedes qui ne sont appli-
ques qu

’ ä des ouvrages d ’une grande importance et qui n ’ont pas ete
introduits dans les constructions ordinaires.

En ces temps -ci , oül ’industrie satisfait ä toutesles exigences, il sem-
blerait que nos constructions des villes devraient s ’elever sans embarras
aucun , sans gene pour la circulation et les voisinages , avec la precision
que les moyens mecaniques modernes permettent d ’atteindre . II est evident
qu ’il reste beaucoup ä faire pour lirer de ces moyens mecaniques tous les
avantages quele public est en droit de reclamer lorsqu ’il s ’agit de con¬
structions privees.

Dans beaucoup de localites, cn France , les directeurs de travaux ont
pour habitude de faire venir des earrieres la pierre dure toule taillee sur
panneau . Cette methode presente certains avantages qu

’il est bon de
signaler . Elle n ’oblige ä transporter que le eube et par consequent le
poids exact de la pierre ä employer ; eile evite les locations de chantiers
propres ä deposer la pierre pour elre taillee ; eile interdit l ’envoi de
materiaux defectueux, la taille faisant paraitre ces defauts tels que fds,
moies , etc . Elle exige de la part de l ’archilecte une etude tres -complete de
l ’appareil, la redaction de calepins ; puisque chaque morceau commande ä
la carriere doit venirprendre exactement la place qui lui est destinee sur le
dessin . II ne faut pas se dissimilier que ces moyens materiels d ’execution
ont une influence sur l ’arehitecture ; et c ’est pourquoi beaucoup trop
d ’architectes les repoussent comme genant leurs conceptions . Dans les
contrees 'oü la methode qui consiste a faire tailler la pierre dure sur pan-
neaux envoyes ä la carriere est appliquöe, les edifices presentent sou-
vent une structure franehe et simple qui n ’est pas sans charme , indepen-
damment des formes plus ou moins heureuses de l ’architecture . On
comprendra quequand il s ’agit de donner des calepins propres ä permettre
de tailler la pierre loin du chantier , il faut simplifier les coupes autant
que possible, eviter les difficultes qui demanderaient des explications ver¬
bales, les evidemenls , et surtout les ä peu pres. Les Grecs taillaient
leurs pierres ä la carriere , epannelees tres - pres et n ’exigeant plus qu

’un
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ragrement . Les Romains faisaient de merne, ainsi que cela ressortde
l

’examen deleurs anciennes carrieres . Pendant le moyen äge , cette exceL
iente methode ne cessa pas d ’elre employec , et toute laille etait complete-
ment achevee avant la pose . C ’est pendant le xvie sieele que les archi-
tectes renoncerent ä ce moyen dans certaines provinces framyaises et
notaminent ä Paris . A dater de cette epoque , les pierres dures furent
envoyees brutes des carrieres et les appareillenrs furent des lors charges
de choisir entreces blocs ceux qui convenaient a tel ou tel panneau . De
lä des dechets eonsiderables , des tailles perdues sur des morceaux
reconnus defectueux , lorsque ces tailles etaient dejä fort avancees sinon
achevees ; la neeessite de se proeurer de grands chantiers pour deposer,
manoeuvrer et faconner ces blocs ; et comme consbquence , le peude souci
que prendl ’architecte du Systemed ’

appareil . Preoccupe , avant tout,d ’une
forme d ’ art qui n ’est pas loujours d ’accord avec la nature des materiaux
ä mettre en oeuvre , il laisse fropsouvent ä l ’appareilleur le soin detracer
les coupes.

liest necessaire de preciser cette importante question , d ’en faire appre-
cier la valeur . 11 y a une trentaine d’annees on n ’employait guereä Paris
que des pierres dures de la plaine de Montrouge et d ’Arcueil , c ’est-ä-diie
des rochesdites de Bagneux , qui portent au plus 0,60 de hauleur de banc,
des liais qui n ’en portent que 0,25 et des petitesroches , dites du Moulin,
par exemple, qui n ’ont que 0,30 d ’epaisseur . Les edifices construits pardes hornmes habiles, dans le dernier sieele encore , tenaient compte de
ces hauteurs ; les formes de l

’architecture , leurs dispositions horizon¬
tales , s’aecordaient avee ces epaisseurs de bancs . Pendant le moyen äge,
ce principe etait rigoureusement applique , comme on a pu le voir dans les
exemples preeedemment donnes . Mais depuis vingt ans , ä peu pres , les
anciennes carrieres etant epuisees , il a fallu faire venir des pierres dures
de contrees eloignees. Les chemins de fer se sont trouves termines ü
point pour faciliter ces arrivages ; si bien qu ’il entre ä Paris des pierres
dures de Bourgogne, du Jura , des pierres d ’Euville , de Chauvigny , des
bords du Rhone et de la Saöne ; or la plupart de ces pierres calcaires dures
ont jusqu a un metre et plus de hauteur de banc ; quelques -unes memes,commecelles de Chauvigny, par exemple , n ’ont pas de lit et peuvent etre
employees en tous sens . Il semblerait que ces materiaux de qualites non
encore employees dans nos contrees auraient du faire modifier certaines
formes convenables lorsqu ’on nepossedaitque des bancs beaucoup moins
epais. Sauf de rares exceptions, il n ’en a pas ete ainsi et nos architectes
ont continue ä projeter des appareils semblables ä ceux qu’

appliquaientles maitres des deux derniers siecies. On a pu voir , dans des chantiers,



TREIZIEME ENTRET1EN. 109
debiter en assises basses des blocs epais, et depenser en pure perle des
sciages , afin de se conformer a un trace traditionnel , deprecier par eonse-
quent de beaux materiaux au moyen d ’ une grosse depense . Ou bien (ce
qui est pire) simuler , sur les gros blocs poses, un petit appareil , de teile
Sorte qu ’une seule assise en figure deux ou trois. II semble qu

’un archi-
tecte doit ötre heureux de posseder de magnifiques materiaux et qu

’il
eombinera sa structure de maniere ä faire ressortir ces qualites supe-
rieures ; point , il les dissimule pour serapprocher d ’un style d ’architec-
ture qui n ’avait ä disposer que de materiaux d ' une qualite inferieure . On
voit dans une des grandes villes de France , Lyon , qui fait venir des mate-
riauxdurs d ’une merveilleuse solidite et que l

’on extrait en blocs enormes,
des constructeursfaire tailler , sur des pieds-droifs monolithes, des assises,
et sur des linteaux d ’une seule piece , des claveaux de plate -bande . II ne
serait pas plus eirange de decouper une belle piece de drap en petils
morceaux pour se donner la satisfaction de les recoudre , ou de ligurer
des pieces sur un manteau tadle dans un large le d ’etoffe . C ’est cependant
a des aberrations de ce genre que conduit la repulsion qu

’ une certaine
ecole d ’architectes manifeste pour tout ce qui est raisonnement ou plutöt
la crainte puerile de voir le raisonnement etouffer l ’inspiration . La raison
n ’est , dansaucun art , l ’ennemie del ’inspiration ; elleen est , au eontraire,
le regulateur necessaire et l ’alliee la plus süre . La raison n ’entrave que
la fanlaisie ; quant ä la veritable inspiration , eile fait appel a toutes les
facultes de l ’intelligence pour se manifester et , loin de craindre les
lumieres de la raison , eile s ’en entoure comtne d ’un rempart.

Si , comme cela doit arriver , lesengins propres ätransporter et a elever
l .es materiaux se perfectionnent encore et deviennent d ’un emploi plus
facile et frequent , ces materiaux nous seront livres sur les chantiers en
blocs plus considerables si ce sont des pierres , en pieces plus lourdes et
plus grandes , si ce sont des fers . Or, dejä , l ’architecture que nous prati—
quons n’est plus en rapport avee les nouvelles ressources , eile s ’efforce
de eaeher ces movens puissants au lieu de s ’en faire honneur ; que sera-ce
donc quand cesmoyens aurontacquis encore plus d ’etendue ? N ’

y-a - t- il
pas , dans le judicieux emploi des ressources fournies , un element de re-
novalion de l ’art ? Du moment que ces ressources augmentent en puissance,
pourquoi les architectes ne tiendraient - ils pas compte de cette augmen-
tation dans la qualite ou la dimension des materiaux disponibles?
Les seules tentatives qui ont ete faites en ce sens depuis quelques
annees se sont bornees ä elever devant des fapades quelques colonnes
monolithes, colonnes qui ne sont d ’ailleurs qu

’une decoration , qu
’un

placage, et ne sont pas necessaires ä la stabilite des constructions . Pour-
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quoi donc ces materiaux d ’une dimension ou d ’une qualite exceptionnelles
ne sont-ils pas franchement utilises? Quelle bonne raison pout-on , au
point de vue de 1

’art , opposer ä leur emploi , non eomnie decoralion
seulement , mais comme moyen necessaire , comme support reel , efficace?

La verite est qu
’ il y a desarroi complet dans la pratique de l ’architec-

ture etles nouveaux engins ; les nouvelles forees fournies aux architeotes
sont pour eux une cause d ’embarras , non l ’occasiön de recherches et
d’applications deduites de principes nouveaux . Ne sachant trop comment
utiliser ces forees imposees par la notoriete publique , ils ne s ’en servent
qu

’en maniöre d ’appoint, par une sorte de coneession faite ä cette noto-
riete . De meme les parvenus , possesseurs tout ä coup d ’une grosse for-
tune , ne savent mettre dans leurs depenses cetle juste proportion qui est
le signe veritable de la richesse . Ne nous dissimulons pas que dans cet
ordre de l

’
application des nouveaux materiaux et des nouvelles forees , tout

est ä faire dans le domaine de l ’architecture ; rien n ’a ete serieusement
tente . Les grands chantiers du genie civil ont seuls fait des efforts en ce
sens , mais ces ouvrages , peu varies quant ä l ’

application des matdriaux,
bornes ä la satisfaetionde besoins restreints , ne sauraient servir de prece-
dents aux arehitectes . Et meme , en les prenant pour ce qu ’ ils sont et
doivent etre , ils n ’adoptent pas avec audace et franehise toujours les
formes que commanderaient les moyens employes . La meme , dans ces
chantiers du genie civil , des traditions bätardes viennent embarrasser les
construcleurs.

Dans le precedent Entrelien j
’aiaborde quelques questionstouchant les

constructions mixtes de magonnerie et fer, sans avoir d ’autre pretention
que celle de fournir aux cbercheurs des elements de methodes nouvelles
ou d ’applicalions nouvelles d ’anciennes methodes ; d ’indiquer la voie dans
laquelle on pourrait entrer . II serait plus profitable ä coup sür de donner
aux lecteurs des Entreliens quelques exemples tires de constructions
arcbitectoniques elevees de nos jours suivant ces donnees , mais malheu¬
reusement ces constructions font defaut , et force m ’est de supposer ce
qu

’elles pourraient etre , en utilisant les moyens pratiques usites aux
diverses epoques specialement favorables au mouvement d ’art.

Signaions d ’abord le caractere general de 1
’architecture moderne ; ce

caractere , c ’est l’etendue . Aucune civilisation n ’a demande , autant que la
notre , de couvrir de vastes surfaces . Les plus grands monuments de
l ’

antiquite sont petits, si on les compare ä ceux que reclameraicnt nos
habitudes . II est bien entendu que nous ne parlons ici que de la dimension
utilisable, et nous ne pouvons considerer comme des edifices vastes les
pyramides de Memphis, par exemple , ou les palais assyriens divises en
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une multitude de cellules , ou meme les amphitheätres des Romains quin ’etaientque des enclos couverts transitoirement . La civilisation moderne
qui incline de plus en plus vers la democratie , qui ne eompte dans son
sein ni esclaves , ni serfs , ni meme des castes privilegiees , eleve des
edifices pour tous . Le moyen äge a ouvert la voie en construisant ses
cathedrales , et le programme donne a ete rempli avec un rare bonheur.
II faul considerer qu

’au xix e siede , en Europe comme en Amerique , et
malgre lereseau de traditionsqui nous enveloppe, tout ce qui n ’est pas fait
pour le public , tout le public, est destine ä perir . Or, les locaux ou le public
se porte pour ses affaires, ses besoins ou ses plaisirs , ne sont jamais assez
vastes. Chaque jour nous demontre la verite de cet axiome d ’architecture
moderne . Jamais la surface couverte n ’est trop grande , jamais les issues
ne sont trop larges , jamais les moyens de communication trop faciles
pour tout edifice dans lequel le public se reunit suivant que son goüt,
ses besoins, ses affaires ou ses plaisirs le poussent . C ’est lä un element
nouveau , qui ne s ’etait jamais produit et qui ne pouvait se produire avant
Retablissement des voies ferrees , avant le developpement exlraordinaire
de l ’ activite des relalions . En eeoutant parfois les esprits chagrins qui
bläment quand meme les prodigieux travaux de percement accomplis ä
Paris et dans nos grands centres , on se demande comment les choses se
seraient passees si nos villes eussent bte laissees dans l ’etat oü elles
etaient il y a vingt ans ? Aurait-on pu vivre , circuler , vendre ou acheter?
On repond , il est vrai , que l ’activite fievreuse de nos grandes villes est
provoquee par ces moyens nouveaux de circulation et par les travaux
qu

’ils necessitent . Lä est la question . Je ne crois pas qu ’il suffise d ’ou-
vrir une rue pour qu

’aussitöt la foule et les charrois s ’
y portent : jamais

Louis XIV n’ a pu faire de Versailles un sejour anime , malgre les arteres
magnifiques qui traversent cette ville . Mais quand on voit que tout un
peuple se precipite dans l ’issue qu ’on ouvre devant lui , on peut se dire
que l ’issue etait necessaire . Or, qu ’on nous montre ä Paris , ä Marseille
ou ä Lyon une seule de ces grandes voies nouvelles , deserte ! Et obser-
vons bien ce fait . . . . quand on a etabli le premier chemin de fer , combien
n ’ a-t- on pas repete que ces voies perdraient une notable partie de leurs
produils le jour oü l ’on executerait les lignes secondaires , les embranche-
ments ? Or, sauf quelques rares exceptions , c ’est le contraire qui s ’est
produit plus on a ouvert de voieset plus on a voyage, plus on a transporte
de marehandises . Il semble que la population se multiplie en raison
directe des chemins qu

’on lui fait . Il en a ete de meine dans nos villes ; on
a dit bien des fois quetel pereement nuiraitä tel autre , que tel boulevard
rendrait tel autre desert ; plus on en ouvre et plus ils semblent etre
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frequentes , les premiers comme les derniers. La question se redui t donc
a ceci : c ’est que chacun fait eil un jour ce qu

’autrefois on faisait en une
semaine , en une heure ce qu ’on faisait en un jour . Or , en economie
sociale , cela s ’appelle la richesse ; je ne discuterai pas si c ’est un bien ou
un mal ; je constate le fait et ce fait doit reagir et reagit sur l ’architec-
lure . J ’avoue, pour ma part , que quand , en face d ’une pareille transfor-
mation sociale, et qui lend chaque jour a devenir plus complete , je vois
sacrifier a quelques-unes de ces divinites jalouses qui gouvernaient l ’ar-
chitecture des deux derniers siecles, invoquer les ordres , Yignole et
Palladio , les formules d ’art adoplees par les Grecs dans quelques capi—
tales , qui ne seraient pour nous que des chefs-lieux d ’arrondissement,
presenter comme innovations hardies quelques elements compiles sans
critique , cela fait sourire . En verite , il s ’agit bien aujourd ’hui de savoir
s ’il convient d ’aecoupler des colonnes corinthiennes ou de les separer,
s ’il imporfe de placer l ’entablement complet sur la colonne et si la plate-
bande doit etre preferee a l ’arc ou l

’arc ä la plate-bande ! si la decoration
marmoreenne est destinee a faire une revolution dans l ’art , ou si celte
revolution se passera des marbres et des dorures en plein air ! . II
s’agirait de prendre la peine de raisonner. Mais des voies nouvelles,
magnifiques, qui raecourcissent les distances et font penetrer l

’air et la
lumiöre au centre des villes ameliorent , sans eontredif , les habitudes
materielles du citadin . Cela fait - il des citoyens ? Jamais places plus belles
n ’ont ete donnees aux architectes , jamais les budgets n ’onl ete plus
genereux et ne leur ont permis d ’executer des entreprises plus vastes en
peu de temps . . . Cela fail- il un art ? On ne fait pas plus des citoyens en
ouvrant des rues , fussent-elles larges , qu ’on ne fait une architecture en
donnant ä des artistes terrains et argent ädiscretion . Si donc les architectes
ne veulent pas etre classes , en l ’an 1900 , dans les especes perdues et
passees ä l ’etat d ’individualites historiques eteintes , comme les astro-
logues , les alchimistes ou les gens d’ armes habilles de fer , il est temps
pour eux de se mettre resolument a l ’oeuvre , car les vieux mysteres sur
lesquels ils s ’appuient commencent ä etre perces a jour ; et si le public se
prend un matin ä avoir raison de ce qu ’on eleve pour lui , la reaction
contre ces fantaisies ruineuses et ces orgies de pierre sera cruelle . Ce
n ’est pas en melangeant les styles et en accumulant , sans motif, lesformes
d ’äges differents, que l ’on trouvera cet art que reclame notre epoque,
mais en introduisant , avant toute chose , la raison et le simple bon sens
dans toute conception ; en utilisant les maleriaux suivant leurs quali-
tes ; en s ’aidant franchement de l ’industrie , sans attendre qu

’elle
nous impose ses produits , mais en la devancant au contraire.
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Encore aujourd ’hui , une partie du public s ’imagine que le nouveau,
cn archifecture , serait de plaeer une pyramide sur !a pointe, ou de poser
des colonnes les chapiteaux en bas ; bon nombre de nos confreres se
raillent sans trop de peine de ces niaiseries et concluent naturellement
en disant : que tout est pour le mieux dansle meilleur des mondes , et
que le pis serait d ’ecouter les soi -disant novateurs . Quelques-uns prennent
ä partie les etudes faites sur tel ou tel art , et en accumulant eux -memes,
dans leurs conceptions , des formes empruntees aux siecles d ’Augusle et
de Louis XIV, accusent ces etudes de pousser ä Vexclusivisme , de faire
retrograder l ’art, . . . etc . Je ne repelerai pas ici ces banalites, reproduites
soustoutes formes avec aussi peu de logique que de bonne foi . Ce qui
sera une nouveaule aujourd ’hui en architecture , ce sera de suivre la voie
de la raison , voie perdue depuis longtemps ; et l ’etude des arts anciens,
qui ont procede d ’apres une methode rationnelle , est la seule qui puisse
nous faire contracter de nouveau l

’habitude de nous servir avant tout et
par- dessus tout de la dose de raison que la nature nous a departie.

Les esprits bienveillants , les optimistes parmi les arcbitectes — on en
trouve — ont longtemps espere que de l ’etrange accumulation de tant
d 'eleinents divers , de la confusion des methodes , de l ’absence des prin-
cipes , il naitrait , peu ä peu , un art du xixc siede : « Yoyez , disaient -ils,
ce qui s ’est passe au xvi e siede i L ’etude des arts antiques faite sans cri-
tique et sans methode scientifique venait s’implanter au milieu de l ’art
gothique expirant . L ’apparence , pour des contemporains quelque peu phi-
losophes, devait n ’dre que confusion, anarchie ; et , cependant , pour
nous , ä distance , cette architecture franeaise du xvie siede a toute la
valeur d ’un art complet ; diese distingue de l ’architecture des Italiens,
eile possede son caractere propre , de province ä province . Laissez faire,
laissez dire , il se fait en notre temps un travail analogue dont nous ne
nous rendons pas compte, parce que nous sommes au sein meine de
leclosion , mais ce que vous appelez confusion sera transition pour nos
arriere-neveux , et cette transition produira quelque chose qui appar-
tiendra ä notre temps, qui possedera son caractere propre et qui , peut-
elre , fera l ’admiration des generations futures . » On parlait ainsi dejä il
y a trente ans : la transition reste ä l ’etat de transition , la confusion
ne fait que croitre et nos villes se remplissent de monuments qui semblent
s ’eloigner chaque jour davantage d’ une pensee commune au lieu de venir
se grouper autour d ’elle . Que dis -je ? chaque artiste semble vouloir tour
;i tour se donner a lui -meme un dementi ; la il adopte les formes
romanes , ici c ’est la Renaissance qui lui sert de type ; ailleurs il sacrifie
au siede de Louis X1Y ; plus loin , il fait emploi du style byzantin . Ce

n . 16
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n ’est pas ainsi que les architectes du xvie siede ont procede , et Ton peut
dire que jamais une civilisation n ’a prelude de cette faijon ä Peclosion
d’un art . Les architectes du xvie siede etaient de bonne foi . Ils conser-
vaient le mode de structure des siecles anterieurs qui etait bon , pratique
et rationnel ; et ils adaptaient , pour se confonner au gout du temps , un
vetement nouveau a cette structure.

A lort ou ä raison , ils croyaient que !e vetement nouveau pouvait
rajeunir le vieux corps qu

’ils laissaient intad . C ’etait une idee , mauvaise

peut- etre , mais c ’etait une idee , et ils ne la perdaient pas de vue un
instant.

Or , ee qui fait defaut aujourd
’hui , c ’est . . . . une idee . . . . meine mau¬

vaise *, et quand un programme est fourni ä l ’archilecte , il ne sait pas si
ee programme se pliera ä des formes romanes , gothiques , de la Renais¬
sance ou de l ’antiquite romaine . A moins qu

’une decision administrative
ne lui recommande l ’emploi de l ’un de ces styles — ce qui est fort rare,
il faut le reconnaitre — l ’architecte est le mailre de choisir , et ce choix
tient ä un caprice , au succes d ’un confrere , au desir de ne pas faire ce

que fait le voisin , etc . De ce seepticisme, il ne peut rien sorlir de neuf , de
vivant, de productif ; il ne peut sortir que ce que nous voyons s ’elever
ehaque jour : des batisses de plus en plus riches , soit par la sculpture,
soit par la matiere employee — car , ä defaut d ’idees , il faut briller plus
aujourd ’hui qu’hier , plus demain qu

’aujourd ’hui , — mais dans lesquelles
jamais un programme ne se lit nettement ; rarement la raison inter-
vient , plus rarement eneore les materiaux sont judicieusement employes.
Le public est blase sur ces accumulations de richesses , avant meme que
les echafauds ne soient enleves.

L ’edifice est-il acheve ? Le Service qu
’il doil contenir vient - il s ’

y instal-
ler ? Alors commence toute une serie d ’operations qui vont älterer les
effets cherches ou les dispositions architectoniques . La c ’est un planchef
d ’entre - sol qui coupera ces grandes baies monumentales . Ici une marquise
se scellera tout au travers d ’une colonnade ; ailleurs des balcons seront
rapportes apres coup devant des fenetres — on n ’

y avait pas songe . —
Des baies inutiles seront bouchees , quitte ä laisser subsister un chässis
vitre pour dissimuler ce bouchement . Des tuyaux de cheminees de tole
viendront percer les combles ou s ’ajouter aux souches de pierre . Puis le
gazier percera les murs , coupera les pilastres , pour passer ses lubes;
puis d ’autres tubes serpenteront partout , alourdiront les lignes de l ’ar-
chitecture , reprofileront les corniches pour le besoin des illuminations.
Dans les interieurs ce sera bien autre chose. des escaliers de Service
passeront devant des fenötres , puis , apres coup , des tuyaux de caloriferes;
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Des conduits trancheront les murs ; des pieces trop grandes seront divi-
sees ; des Services necessaires ne seront eclaires que par des jours de
souffranee ou par des tremies disposees ä travers les combles. La des
salles qui doivent etre spacieuses seront etranglees ; ä cöte on trouvera des
espaces vagues , inutiles , obscurs , tristes , dans lesquels il faudra entre-
tenir un luminaire en plein midi . Ici , la Ventilation sera nulle, ä cole , des
courants d ’air dangereux . II faudra etablir des tambours derriere les
portes et le bruit incessant des vantaux retombants sera un supplice pourles habitants . J ’en passe- Ne serait-ce donc pas ä satisfaire ä tous
les besoins si compliques de notre civilisation qu

’il faudrait songer , en
construisant , plutöt que d ’enchevetrerdes styles les uns dans les autres,
plutöt que de pretendre elever des facades faisant point de vue pour les
badauds, qui , d’ailleurs , ne les regardent pas parce qu ’ils n ’en com-
prennent ni l ’utilite ni le sens , et parce qu ’ils prennent de l ’humeur
en pensant aux sommes qu’absorbent ces fantaisies architectoniques ?

Avec un peu de reflexion, qui ne croirait cependant qu ’un des movens
de trouver cette architecture de notre temps serait de se soumettre
rigoureusement ä tous ces besoins dictes par les programmes ? Ces
besoins etant , en bien des cas , nouveaux, leur scrupuleuse observation
n ’amenerait-elle pas ä des conceptions nouvelles ? Ajoutons ä ces Pre¬
miers elements ceux non moins imperieux fournis par la nature de mate-
riaux que Ton n’

employait pas autrefois et qui, eux aussi, commandent
des formes nouvelles , resultant de leurs proprietes . N ’est-il pas possible
de tirer de ces conditions des consequences Iogiques et par cela meme
satisfaisantes pour la raison , cadrant avec nos meeurs , et n ’offrant pas
sans cesse le plus etrange contraste entre les habitudes et les edifices
d ’une nation ? A voir et pratiquer la plupart de nos edifices publics, ne
croirait- on pas que la population de la France est placee sous la domina-
lion de conquerants qui pretendent , en depit de ses goüts et de ses
besoins , lui imposer une forme d ’art etrangere ä ses meeurs ? N ’est-ce pas
une singuliere chose qu’un art s ’imposant, comme s ’imposerait une
langue sacree sous un regime theocratique , et cela ne rappelle - t-il pas un
peu la fapon de parier latin des anciennes officialites ou des parlements,
avec la pretention d ’exprimer en cette langue des idees , ou d ’indiquer
des objets qui n ’existaient pas sous l ’empire des Cesars ? Se ügure -t-on
un administrateur de chemin de fer parlant des actions, des obligations,
du materiel du mouvement , de l ’exploitation de la voie, des gares , des
tunnels , du baliast, des tranchees et remblais , des traverses et rails , des
locomotives et wagons , des aiguillages et passages a niveau, en latin!
Cela ne ferait- il pas un beau galimatias ? Pourquoi donc ce qui paraitrait
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ridieule ep pareil cas est- il mis en pratique chaque jour s ’il s’agit

d ’architecture ? Et pourquoi torturerde vieilles t
'ormes d ’art pour leur

faire exprimer des besoins et des moyens qui n ’existaient pas quand ces

formes ont ete trouvees?
Je sais, par experience , les difficultes qui surgissent autour de celui

qui pretend consulter avant tout sa raison , s ’en tenir ä son jugement , et ne

se soumettre point aux exigences, aussi imperieuses que vagues et inde-

flnies, de la puissante coterie qui garde ä son profit toutes les issues de

l ’architecture dans les travaux publics ; je comprendsles faiblesses qu
’un

pareil regime entretient , et j
’
y compatis volontiers ; mais pensons -y,

c ’est une question de vie ou de mort pour l ’architecte . Ce pale scepti—

cisme , ce vague , cette nullite de principes , cette pusillanimite devant des

doctrines antirationnelles ; la paresse d’esprit qui commande de suivre le

courant pour trouver ä vivre et ne pas se faire d ’ennemis , de s ’abriter

derriere des prejuges plutöt que d’exarniner , conduisent peu ä peu I ’ar-

ebitecte ä n ’etre plus qu
’un dessinateur , s’il est habile de la main , ou un

commis subalterne , si cette faculte lui manque . Nous entendons depuis

longtemps les architectes se plaindre de ce que le corps des ingenieurs

tend chaque jour ä les etouffer . II en sera ainsi en effet s’il ne se trouve

pas chez eux quelques Arnes vaillantes , quelques caracteres qui

veuillent resoiüment , coüle que coüte , sortir de l ’orniere et laisser lacet

artcaufeleux etbatard , qui craint l ’intervention de la raison et de l ’exa-

men , comme les ehauves - souris craignent le soleil . Ce ne sont pas des

diplömes fournis par l ’ecole qui pourront les sauver de la decadence qui
les etreintdeja ; les diplömes ne leur serviront qu

’ ä obtenir ces positions,
de jour en jour moins independantes et plus infimes, que l ’avenir leur

reserve . Ce qui les peut relever , c ’est l ’application franche et rigoureuse
de principes tres-nets etdefmis , c’est la foi en ces principes , appuyee sur

un esprit ferme ; car , pour faire un architecte comme pour faire un

medecin, un avocat, il faut un homme . II semblerait qu
’on l ’oublie.

D ’ailleurs , ä quelques signes , on pourrait croire que l ’aube de la sin-

cerite commence a poindre . Dans les Sciences , la methode experimentale
a detröne pour jamais l ’hypolhese . La philosophie tend ä s’appuyer sur
la physiologie, sur l’observation rigoureuse de l ’ordre naturel ; la meta-

physique pure est frappee de senilite , et les religions elles-memes , pour
tousceux que la foi ne possede pas , sont livrees , ainsi que les systemes
philosophiques, les courants successifs de l ’esprit humain , les grands
phenomenes bistoriques , au criblede l ’analyse et de la raison . Le monde
moderne veut en tinir avec les fictions auxquelles ne croient plus
oeux-la meines qui pretendent garanlir contre toute atteinte leur enve-
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loppe dogmatique . La guerre ä outrance , declaree depuis quelque teinps
a ce qu

’ on appelle les librespenseurs , est , pour ceux-ci , un coup de for-
tune . Si eile a jete en un meme camp les ennemis eparpilles du labeur
et du progres intellecluel , eile oblige ces libres penseurs ä reunir leurs
forces , ä faire converger leurs travaux vers un centre commun , ä poser
des principes göneraux , äse reconnaitre , ä s ’entendre et se bien garder.
Pourquoi donc se plaindrait-on de ces attaques?

II est teinps, pour les hommes qui s ’abandonnent librement , et saus
idee precongue , aux travaux de l ’intelligence — peut-etre est-ce trop
presumer que de ranger les architectes parmi ceux-ci , — d’opter ; de
savoir s ’ils demeurent attaches ä des doctrines considerees comme indis-
cutables , ou s ’ ils pretendent se servir de leur raison , de leur raison seu~
lement , pour eclairer leur chernin . Rester en dehors du mouvement

imprime aux lettres , aux Sciences , ä la philosophie, c ’est se condamner
ä une mort prochaine . Les reglements , les apologies academiques, les

arretes administratifs, ne sauraient retarder d ’un jour la ruine d ’un art
et d ’une Science , — ear l ’architecture est ä la fois Lun et l ’autre , — qui
pretendraient s’

appuyer sur des doctrines indiscutables . Tout cela se
tient. . . . Peut- etre s^en apercevra - t- on bientot ; et Ton pourrait dejä
s ’etonner d ’entendre des hommes qui , dans les lettres par exemple,

passent pour des esprits independants , saus prejuges , raisonner sur les

questions d ’art qui nous touchent , comme raisonnent les theologiens sur

les questions religieuses . Soyons consequents . Pourquoi la liberte de pen-
ser , l ’intervenlion de la raison , reclamees dans le domaine des lettres et

des Sciences , seraient- elles rejetees du domaine de l ’art ? La plupart des

ecrivains qui manifestent des tendances liberales ont ete puiser leurs

convictions dans l ’etude approfondie et analytique de l ’histoire , dans Pob-

servation des phenomenes sociaux. C ’est , avec raison , sur ces recherches

scrupuleuses que s ’etayent nos ecrivains les mieux appreciesdu public,

pour etablir leurs opinions sur les destinees de l ’ homme . Et , en effet,
l ’elude del ’histoire neserait qu

’ une compilation futile , si eile se bornait

ä passer en revue des faits , si eile ne tendait pas ä composer pour les

civilisations modernes une masse d ’experience acquise propre ä former

ses convictions, ä relever son jugement et ä diriger ses actions . II n ’est

pas besoin d ’insister . , . . Les illustrations politiques de notre temps ont

appris Part de gouverner , ont acquis leur notoriete , leur force , dans
l ’etude de Phistoire du passe et d’ un passe non trop eloigne de nous.

Eh bien , si un architecte a suivi cette meme methode , s ’il a ete recher-
cher dans le passe les elements propres ä etablir et developper certains

principes invariables ; si , de ces elements, il pretend deduiredes moyens
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pratiques , applicables ä notre temps , des consequences naturelles . . . . on
dit de lui: « C ’est un archeologue qui pretend nous faipe loger dans des
maisons carlovingiennes ou dans des hötels du xm e siecle . »

Aux yeux de la plupart de ces ecrivains , qui , ayant approfondi l ’his-
toire des civilisations, trouvent etrange , nonsans raison , qu ’on n ’emploie
pas leur experience des choses du passe pour aider ä la solution de
celles d ’aujourd ’hui , rarehitecte, pour etre considere comrne praticien,
pour etre de son temps , n ’en doit pas tant savoir , et aurait ä trouver
dans son cerveau , peu rempli , des formes nouvelles , l ’experience propre
a l ’application d ’elements nouveaux, toutes les deductions et les Solu¬
tions ! Quant ä ceux qui , apres avoir etudie maille ä rnaille la longue
chaine des transformations et du progres de l ’art , pretendraient y ajou-
ter un chainon , ce sont , encore une fois , des archeologues , bons pour
raccornmoder quelques debris des siecles anterieurs . Et remarquons , en
passant, que ce titre d’archeologue , tres-flatteur , j ’en conviens , n ’est
donne ä une classe d ’architeetes que pour la repousser loin des applica-
tions nouvelles de leur art . Quant aux artistes , dont les etudes sur le
passe ont ete limitees entre le siecle de Pericles et celui de Constantin,
jamais ceux-lä , par faveur speciale, ne sont qualifies du titre d ’archeo-
logues ; partant , on peut , sans danger , leur confier les travaux reclames
par notre temps . Un architecte n ’est accuse de faire rdtrograder l ’art
qu ’autant que ses etudes sur le passe ne se sont pas arretdes ä la chute
de l ’empire romain.

Parfois j
’ai pose eette question , et je la pose de nouveau : « Comment,

un architecte qui n ’a etudie du passe que les arts de la Grece et de la
Rome imperiale, peut- il etre apte ä eiever des editices de notre temps et
meme ä preparerles voies ä l ’arehiteclure de Yavenir, et pourquoi , ayant
etudie ces arts , mais aussi ceux des epoques plus rapprochees de nous,
un architecte est-il vehementement soupconne de vouloir nous ramener
en arrierel » Jamais on n ’a repondu äcette question autrement que ne le
fait le marquis de la Critique del ' Eeole des femmes.

Considerant, heureusement , aujourd ’hui ces miseres en speclateur , et
sachant gre au fond ä la puissante coterie dont je puis dire , quant ä ce
qui me touche :

a Deus nobis hsec otia fecit , »

si je combats ces prejuges , qui ont leur cote ridicule et leur cöte bar¬
bare , comme tous les prejuges , ce n ’est certes pas pour un interet per-
sonnel , puisqu’ il n ’en est pas , ä mes yeux, qui puisse compenser Finde-
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pendance que procure l ’etude et la recherche du vrai , mais c ’est parsuite de celte revolte instinclive qu ’inspire toute oppression . Entourees
de defaillances, abandonnees , il est des natures qui se decouragent;
d ’autres , au contraire , se seutent heureuses de consacrer leurs loisirs ä
souffler un peu de courage aux indbcis, ä combattre des erreurs savam-
ment entretenues , ä jeter quelque lumiere sur des questions obscurcies
aux yeux d ’un public indifferent et de la jeunesse studieuse. Ges efforts,
si faibles que soient leurs resultats apparenls, portent avec eux leur
recompense.

11 faut etre bien simple et peu connaitre l ’histoire des idees , pour ne
pas savoir que le silence ou le vide que Ton fait autour d’une opinion
est une marge qui la grandit.

D’
.ailleurs , que reste - t -il ä faire en architeeture , apres les exces dont

nous sommes les lemoins ? Ces exces provoquent fatalementunereaction.
N ’est-ce pas ä tous les gens de bonne foi et de bonne volonte ä essayer,— si peu que Ton vaille, — de donner ä cette reaction des points d ’ap-
puis , une base d ’operation assise sur la raison et l ’etude consciencieuse de
ce qui a ete lente avant vous, de ce que fournit votre temps, de ce qu

’il
reclame ?

Que des personnes etrangeres ä 1
’a .rt de batir pretendenl que les mate-

riaux , fers , ne peuvent se preler aux formes qui conviennent ä l ’ar-
chitecture monumentale , cela se concoit, puisqu ’en effet le fer, jusqu ’ä
present , dans nos monuments , n ’a pas regu les fagons qu ’indiquent ses
proprietes . On peut admettre que ce qui n ’a pas ete trouve est introuvable;
mais on s ’explique plus difficilement comment des gens de metier
acceptentcet arret , ou que , l ’

acceptant , ils emploient le fer , enluiappli-
quant des formes que les arts anterieurs donnaient ä d ’autres matieres,
telles que du marbre ou de la pierre . II est une maniere de voir qui sem-
blerait plus rationnelle : si le fer ne peut se preter ä des formes archifec-
toniques , ne l ’employons pas dans nos monuments : si Ton croit necessaire
de l ’

employer , il est convenable de lui donner les formes qui s ’accordent
avec ses qualites et qui indiquent son usage . Il n ’

y a pas la seulement une
question d ’art , il y a une question d ’economie . Employer la fonte poilr
des points d ’appuis, d cause de sa rigidite , et la revetir de briqtte et de
stucs , ou de marbre, c ’est payer deux points d ’appuis au lieu d ’un seid,
qui eüt suffi . Noyer des fers , sous une apparence de voüte en maconne-
rie , c ’est mentir ä la structure et encore faire double emploi de mate-
riaux. Ne serait-il pas plus naturel de chercher ä donner ä ces materiaux
les formes qui leur conviennent , et de disposer l ’ordonnance architecto-
nique en consequence ? Que ce resultat n ’ait pas ete obtenu , nous I ’accor-
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dons ; mais est - il impossible de l
’oblenir ? Encore faudrait-il se donner Ia

peine de ehereher . Les formes , propres ä la nature de Ia matiere ein-

ployee , n ’ont pas ete trouvees probablement erj un jour et par un seul

artiste , fut-il doue de genie : mais il serait bon de commencer . Car , dans

l ’ art de l ’architecture , la forme vraie , rationnelle , ne se manifeste qu
’
apres

une suite d ’efforts et de tätonnements accumules avee methode . Ce n ’est

pas en quelques annees que les Grecs , si bien doues , ont trouve cette

forme de l ’ordre dorien ; mais, pour l ’amener ä sa perfection , ils ne se

sont point amuses en chemin ; ils n ’ont pas ete de tous cötes chercber

des expressions d ’art ; ils ont admis un principe et ne l ’ont pas perdu

de vue un seul jour ; ne separant jamais le vrai du bien , et ne croyant

pas que le beau puisse se manifester en dehors du bon , de la sincerite,

de l ’utile.
Ne serait-ce pas une . pretention singuliere d ’imposer ä l ’architectc

l
’emploi exclusif de certains materiaux , sous peine de ne jamais obtenir

des formes belles? La beaute , ä notre avis , se fait un empire plus large;

eile est l ’expression vraie et choisie , en raison de 1 element materiel dont

on dispose , du besoin physique ou moral auquel il faut satisfaire.

Croire que l ’on peut atteindre ä la beaute par le mensonge est une here-

sie en fait d ’art que les Grecs eussent repoussee . Or , — nous l ’avons dit

bien des fois et nous le repeterons encore probablement , — nolre

architecture , dite monumentale, est un mensonge perpetuel . Habituelle—

ment , dans nos edifices , toute forme apparente est inutile et ne sert que
d ’ornement , tout moyen neeessaire est soigneusement dissimule sous unc

apparence souvent contraire ä ce moyen. Si bien qu
’on pourrait , si Ia

chose en valait la peine , de chacun de nos edifices extraire deux oeuvres,
l ' une vraie , la structure ; l ’autre , qui se manifeste aux regards , l ’

appa-
rence ; toutes deux fort dissemblables , et dont le parallele etonnerait

fort le public.
Ces piliers , que vous croyez en pleine magonnerie , sont des boiles de

briques sluquees , enfermant des colonnes de fonle. Cette voüte , dont la

structure figure un ouvrage de pierre , est une carcasse de ferrailles recou-

verte d ’un enduit de plätre . Ces rangs de colonnes monumentales nc

portent rien , e ’est derriere elles que sont etablis les veritables points
d ’appuis. Ces jours quadrangulaires , aTexterieur , se convertissent ä l ’in-

terieur en une suite d’arcades . Derriere ces fronlons , qui simulent un
comble penetrant un autre cornble, passe un cheneau . De ces enormes

poutres de fer , que vous avez vu monter dans un edifice , vous eherche-
riez vainementla trace , une fois la bätissc achevee ; ces moyens neees-
saires , qui font l ’ossaturc de cette batisse , sont soigneusement dissimules
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SOUS une decoration parasite . Or , comme nul ne verra jamais ces pieeesessentielles , nul ne pourra savoir si eiles ne sont pas beaucoup plusfortes qu ’il n ’est besoin , nul ne pourra savoir si ces moyens Caches,sont judicieusement et economiquement eombines . Ne montrant pas ces
moyens , l ’arehitecte ne croit avoir aucun avantage ä les employer conve-nablement ; il en est prodigue ou avare , suivant qu

’ il lui importe peu ou
qu

’il craint de depenser trop.
II est certain cependant que beaucoup de ces mensonges . . . . quelautre nomleur donner ? sont provoques par une raison d ’economie. Nos

architecles , auxquels l ’
enseignement actuel se gardebiende professer des

principes , tiennent ä montrer quand meme des apparences monumen¬tales en desaccord habituel avec les materiaux vulgaires qu ’il leur faut
mettre en ceuvre . Ils n ’oseraient presenter franchement aux regards la
matiere utilisee , parce qu

’ils se soumettent , avant toute autre considera*
tion , ä des formes que cette matiere ne saurait comporter , et que , parinsouciance , ou mieux encore dans la crainte de se brouiller avec les
puissants defenseurs des doctrines pretendues classiques, ils se gardentde chercher ces formes appropriees ä l ’objet.

Combiende foisn ’ai-jepasconstate que des arehitectes se soumettaient
d ’avance aux banalites admises , pour faire passer sans encombre
un projet devant l ’unde ces conseils, rigoureux envers toute innovation,mais pleins d ’indulgence pour l ’effacement? C ’est alors le cas de dire :
Etre , ou n ' Stre pas. Ne croyez pas cependant que ce soit par une Oppo¬sition vive et qui sentirait la persecution , qu ’on sait etouffer ainsi , dans
ces areopages , les apparences de hardiesses , les quelques idees nouvelles
inanifestees dans lesceuvres soumises ä leur appreciation . . . . Oh non ! les
traditions academiques fournissent d’autres moyens . Les rares projets
qui veulent echapper ä la vulgarite sont tout d ’abord accables sous les
eloges ; survient un mais, habilement place parmi ces louanges, quireduit ä neant les velleites de hardiesses . Ce mais suffit cependant , une
administralion aidant , laquelle ne veut assumer aucune responsabilite,
pour demolir , dans l ’economie d ’un projet , ce qui en faisait l ’originalite.
Quand on a couru ces sortes d ’aventures , — et ä qui , parmi les archi-
tectes, cela n ’est- il pas arrive ? — on trouve plus de profit a se tenir
dans la mediocrite , sage, inoffensive, assuree contre ces mai$ epineux;et peut- on esperer arriver ainsi , ä son tour , quand on a ete suftisam-
menl sature de vulgarite , ä passer adroitement de petits bätons dans les
jambes des confreres qui voudraient s ’

emanciper.
C ’est une fa§on de faire payer aux successeurs les degoüts que les pre-decesseurs ont semes sur votrechemin . Ainsi se transmet de generation

Mu.
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en generation l ’6touffoir fabrique et entretenu soigneusement par l ’Aca-

demie des Beaux - Arts de notre belle France ; mais c ’est pourquoi aussi

nous n ’avons pas une architecture , et comment il se fait que nos budgets
consacrent des sommes assez rondes ä elever des monuments , qui n’ont,
avec notre etat social , aucun point de contact ; problemes insolubles

poses aux generations futures.
Cependant, — car il ne faut pas que la presence d ’un grand mal nous

fasse oublier Ie bien en si faible proportion qu
’on le trouve , — dejä,

peut- on signaler les premiers symptömes d’une reaction contre ces

orgies de la banalite triomphante . Quelques arehitectes , conservant
une certaine independanee de caractere , et voulant se tenir ä des prin-
cipes , se font constructeurs : c ’est-ä-dire qu

’ils tentent de donner aux
materiaux employes les formes commandees par leur nature . Ces artistes
n ’ont pas, il est vrai , la main sur les travaux les plus importants de nos

grands centres , mais il ne se forme pas moins autour d ’eux un noyau
d’esprits jeunes et chercheurs , auxquels l ’avenir appartient , s ’ils savent
resister ä cet entrainement des succes faciles. Raisonnons donc un peu
avec ces membres epars , mais passablement nombreux cependant , de
l ’ecole des independants . Voyons comment on pourrait proceder en se
servant des moyens que nous fournit l ’ industrie moderne , en suivant

rigoureusement un programme , et en cherchant les formes appropriees
A la nature des materiaux employes i .

Supposons que nous ayons un hotel de ville ä elever pour une eite de
troisiöme ordre ; nous choisissons un programme connu de tous et pre-
sentant une certaine variete de dispositions . Dans un hotel de ville , il

faut en meme temps de grands espaces et des bureaux , des salles de reu-
nion vastes , des acces faciles et des pieces retirees ; de l ’air, de la lu-
miere partout . Au rez-de- chaussee , une salle des pas-perdus , large Ves ¬

tibüle communiquant au divers bureaux , aux salles de conseil , s ’ouvrant
Sur un degre relativement ample et facile , conduisant au premier etage,
ä la grande salle , destinee aux fetes , aux reunions publiques.

Il est evident que les grands espaces couverts doivent etre largement
iaclaires , hauts sous plafonds , facilement accessibles, tandis que les Ser¬
vices secondaires *les bureaux , doivent avoir , en hauteur,des dimensions
relativement restreintes . Yoici donc comment nous supposons que les
dispositions de cet edifiee municipal pourraient etre concueSi Les Plan-
ches XXII et XXII bk donnent les plans de ce bätiment aux divers

1 II est entendu que dans les exemptes qui suivent on ne pretend nuilemcnt appliquer
les seules formes convenables . Il s ’agit d ’une methode et non d’ autre chosö.
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etages . La salle des pas- perdus s ’ouvre largement sur la voie publique.
Elle donne aeces aux Services municipaux et au grand escalier qui con-
duit ä la grand ’salle du premier etage . Les ailes destinees aux bureaux
sont entre -solees et possedent leurs escaliers de Services speciaux. Les
pieces de l ’entre-sol sont mises en communication par une galerie qui
enveloppe la salle des pas-perdus sur trois cotes et qui est , elle- meme,
desservie par le grand escalier . Au premier etage , dans les combles des
ailes, sont disposes les logements des gens de Service ; au centre la
grand ’salle des reunions publiques avec son vestibule, sur lequel est
une tribune communiquant ä une galerie qui fait le tour de cette salle.
Sur la cage du grand escalier s ’ eleve le beffroi qui possede son petit
escalier special . Pendant les reunions publiques , les fetes , le Service
peut se faire par les deux escaliers des ailes . Sur la fapade de la grand’
salle regne un large balcon . La Planche XXIII presente l ’elevation et
la eoupe transversale de cet edifice . Le simple bon sens indique que
de grandes salles ne peuvent avoir l ’apparence exterieure convenable
pour des salles de commissions , des bureaux ou des logements . En
pareil cas , l ’unite d ’ordonnance est un contre-sens , c ’est ce que les
anciens , qu

’on nous donne comme exemple , rnais que Ton se garde
d ’imiter en pareil cas , ont toujours admis ; c ’est ce que les maitres du
moyen äge , dont on repousse systematiquement les ceuvres, ont admis
egalement avec plus defranchise encore . Autre ordonnance , autre mode
de construction . S ’il convient d ’adopter, pour les bätiments destines aux
bureaux et Services, un mode de structure se rapprochant de celui qui
convient aux habitations , il est convenable , au contraire , pour la partie
destinee aux reunions publiques , d ’adopter un mode de con¬
struction plus monumental et en rapport avec cette destination toute spe-
ciale. La , il faut laisser ä la foule le plus d ’

espace possible, eviter les
points d ’appuis epais , donner de l

’air et de la lumiere , des moyens faciles
d ’acces . Il est ä remarquer que la forme barlongue n ’est pas la plus favo-
rable aux reunions solenneiles et aux fetes . Une salle beaucoup plus
longue que large , comme la plupart de nos grand ’salles de chäteaux, est
faite prineipalement pour des plaids , pöur des banquets , tandis que la
forme carree se prete mieux aux bals , concerts , reunions publiques . Peu
de salles remplissent mieux cette destination que la salle des Marechaux
du palais des Tuileries , et l ’on sait que cette salle est carree . Mais faut-il
que cette surface soit vaste . Or, la salle du premier etage de notre hotel
de ville , a 1ZT,70 de cöte . Un vestibule la precede , mais la cloison
separative entre ce vestibule et la salle ne s ’eleve que de 4 melres au-
dessus du parquet , et n ’est qu

’un ouvrage de boiserie , de maniere a aug-
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menter le eube d ’air de la salle ; au besoin , les tentures peuvent inter-
cepter la communication superieure . Au rez-de-chaussee,lesdeux espaces
reserves apres le degre interieur , ä droite et ä gauche , et releves par
consequent au-dessus du pave de la salle des pas- perdus , serviraient de
vestiaires pour les invites aux föles ou solennites . Outre la tribune , qui
forme plafond au -dessus du vestibule , et qui peut facilement contenir un
orchestre , des balcons font le tour de la salle ; ils permettent au public
de voirce qui se passe au centre de la reunion , et facililent le Service
des lustres , dont les treuils sont disposes dans les coursieres menagees
sous les fermes du comble. La tribune , s ’ouvrant sous la tour du bef-
froi , serait ventilee facilement et cetle Ventilation peut etre reglee . On
n ’ignore pas que les tribunes , disposees dans des salles de fetes , a
cause de la combustion des bougies ou lampes , sont de veritables fours.
Si des fenetres sont percees dans leurs parois , les courants d ’air devien-
nent tellement violents lorsqu ’on vient ä les ouvrir , par suite de l ’appel
interieur , qu

’il est impossible d ’
y rester . La tour du beffroi fait l ’effet

d ’une vaste cheminee , dont on peut regier le tirage de maniere ä renou-
veler l ’air avec plus ou moins de rapidite.

II est souvent necessaire de parier au public, reuni ä l
’exterieur , sur

la place d ’un hötel de ville . Nos anciennes maisons de villes etaient tou-
jours munies de ces balcons et meme de breleches couvertes . Ce balcon
doitentrer dans le programme de ces sortes d ’edifices. Aussi , lui avons-
nous donne un grand developpement et une largeur de pres de 2 metres.
De plus, ce balcon doit etre couvert , car il ne faut pas que les per-
sonnes appelees par leurs fonctions ä se presenter devant un rassemble-
ment, soient obligees de parier ou de lire en tenant des parapluies
ouverts . Ces details enlevent toute dignite ä un corps ; et Ton sait com-
bien le public, en France surtout , est dispose ä tourner en raillerie toute
mise en scene dont les accessoires sont mesquins . Peut-etre , quelques-
uns de nos fantaisistes qui , en elevant leurs edifices, comptent sur le
soleil , voire un soleil classique ä /| 5° au -dessus de l ’horizon , et qui ne
daignent pas descendre ä se preoccuper de la pluie ou du vent , ou de la
chaleur , trouveront que notre programme entre dans des details indignes
du grand art . . . . J ’

ajouterai cependant que , non-seulement ce balcon
doit etre couvert , mais qu

’il doit etre clos aux deux extremites , afin de
donner une gare abritee et tranquille ä eeux qui veulent s ’

y tenir . Ainsi
etaient disposees nos breteches du moyen äge.

La planche XXIV presente une vue perspective de la partie princi-
pale de la facade , avec le balcon bretesche et couvert par un vitrage,

Maintenantque lesprincipales dispositions du programme sont connues,
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occuporis- nous de Ja conslruction dans laquelle nous avons eru devoir
donner un röle important et independant au fer.

Si , comme nous l ’avons dejä dit , le fer n ’est destine , dans nos con-
struetions modernes , qu

’ä faire l ’appoint de la magonnerie insuffisante,
ou qu

’ä dissimuler sa presence sous des revetements parasites , autant
vaut le laisser de cöte et construire comme on construisait sous
Louis XIV , en cherchant des lormes empruntees ä une antiquite douteuse
pour les surcharger d ’une decoration bätarde . Mais , si le fer est present,
— non proscrit, entendons-nous bien , — il lui faut trouver les formes
qui conviennent ä ses qualites et ä sa fabrication ; nous devons le mon-
trer , et chereher ces formes convenables jusqu ’ä ce que nous les avons
trouvees . Je ne pretends pas que la chose soit aisee , mais la solution du
Probleme me'rite d ’etre tentee . Mieux vaut , pour des architectes , selivrer
ä cette recherche , düt - elle produire des premiers essais incomplets au
point de vue de l ’art , que de passer son temps ä elever des facades en
pastillages.

II s ’agit , avant tout , de porter un plancher de 1/T,70 de largeur sur
18m

, 50 de longueur . A cet effet , quatre colonnes de fonte (voyez le plan
du rez - de-chaussöe , Planche XXII) divisent la salle des pas -perdus
en trois travees , deux de 7“ ,35 , et une de 3“ ,80 , les portees de 7“ ,35
permettent d ’employer des fers ä T ; mais il faut etablir , transversalement,
sur ces colonnes , des poutres propres ä recevoir ces solives de fer . Ces
portees , n ’etant que de 7 m

, 35 , il n ’est pas diffieile , soit avec des töles et
cornieres rivees , soit avec des armatures combinees , de franchir cet
espace en offrant une resistance süffisante au poids des solives de fer et
de ce qu

’elles doivent porter . Il faut reconnaitre que les poitraux de töles
avec cornieres ne sont pas , dans un interieur , d ’un aspect agreable.
Combineravecdela töle des poutres carrees , figurant des poitraux de bois,
cela est bon , mais c ’est fort lourd , e ’est eher , et ne donne pas une appa-
rence propre ä la nature du fer . Sur des colonnes de fonte, ces poutres
s ’assemblent difficilement, exigent des ehapiteaux enormement evases. Il
semble donc qu’ un autre Systeme doitetre employe ici . On donne donc,
figure 1 , un detail du Systeme propose 1 . Il est plus facile aux usines de
fournir des colonnes de fonte d ’une longueur mediocre que de grandes
pieces. Les deux colonnes, qui montent de fond jusque souslatribunedu
premier etage sont donc composees de deux pieces : l ’ une de 8 metres,
l

’autre de 7 metres , assemblees en A , avec quatre boulons (voyez le plan

1 Ce detail est celui de l ’
assemblage des poitraux ou fermes avec les colonnes sous le

plancher de la salle du premier Stage (voyez la coupe Planche XXIII).
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du chapiteau a) . Les deux autres colonnes anterieures se composent

to UV

©shbUl

Wfn®

£...mcL '&0Mari

Jlllllllllll,

IHM

feü?

mm

de meme, de la partie inferieure de 8 metres de haüteur , et de lä partie



TKElZlEME ENTUEl ’lEN. 127
d ’assemblage de l m

,35 , assemblees par le meine moyen. En B est tracee
la section horizontale de la partie des colonnes qui repoit les fermes trans¬
versales c , portant les solives du plancher et les fermes d ’etresillonne-
ment longitudinales g.

Les fermes transversales , portant les solives, se composent d ’un fer
ä T simple , superieur D , dont la section est figuree en d, et d ’un fer ä
T simple, inferieur E , dont la section est tracee en e. Cesfers sont reu-
nis , au droit des assemblages, avec les colonnes, par des bandes verti-
cales H , formant equerres avec fourchette pour l ’assemblage superieur,
ainsi que l ’indique le detail G , afm de laisser passer le nerf vertical du fer
ä T , D . De meme , au point de jonction des deux demi-fermes voyez le
detail F) , des bandes coudees re^oivent les fers ä T inferieurs , qui s ’ar-
retent contre la paroi de ces bandes , et , en fourchettes , le fer ä T supe¬
rieur , qui a seul toute la longueur de la portee . Desboulons maintiennent
unies les deux bandes , dont l ’une est figuree en I . Afm de rendre rigides
ces fermes , des enroulements jumeaux (voy . la section d en l) de fer , de
0m

, 03 sur 0m
, 02 , sont rives sur les ailes des deux fers ä T , inferieur et

superieur ; et des feuilles de töles mviennentencore , rivees sur les faces
externes de ces enroulements , roidir le Systeme 1 .

Les fermes longitudinales d ’etresillonnement n ’ont pas besoin d ’etre
aussi fortes . II suffit de fers plats au lieu de fers ä T , et d ’un enroule-
ment simple, avec ornements de töles sur les deux faces . Ces fermes
sont maintenues contre la colonne , non par des boulons , dont les trous
enlevent de la force ä la fonte des points d ’appuis, mai3 par des frettes N
(voy. aussi la section B ) . Sur le plat du fer ä T , D superieur , reposent les
solives , bout äbout , reunies par des plaques d ’assemblages (voy . en L) .
Ces solives (voyez la section K ) sont ä T double, avec nerfs o , destines ä
recevoir la buttee des voütains de briques creuses . II reste donc un
espace libre p muni des ailettes inferieures , qui permet de placer entre
ces solives, soit des panneaux de plätre moules, soit des plaques
de terre cuite, soit des Caissons de töles embouties s, soit meme des

panneaux de bois . L ’isolement entre ces panneaux et les voütains contri-
bue beaucoup ä empecher la sonorite de ces planchers de fer , sonorite
desagreable , fussent- ils hourdes en briques creuses ou en carreaux de
plütre cell ul ai res.

1 Des fermes combinees d ’
apres ce Systeme ont resiste ä des pöids relativement consi-

derables sans subir de deformations , nous en avons fait l ’
epreuve . Si les fers a T simples,

D, ne presentent pas assez de resistance ou d ’assiette , on les peut remplacer par des

cornieres rivees avec plaque , ainsi que l 'indique la section S.
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II est certain que des fermes avec poitraux ainsi combinees rie pesent
pas ce que pesent les poutres de toles doubles avec cornieres . Ces fermes
pesent un peu plus que les poitraux ordinaires de toles avec cornieres
rivees et plates -bandes , mais eiles sont d ’un aspeet plus decoratif et s ’as-
semblent plus facilement avec les colonnes . Si l ’architecte combine son
plan , comme on l ’a fait ici , de maniere ä repeter des espaces egaux , et
ä n ’avoir ainsi qu

’ un ou deux modeles d ’enroulements et de toles decou-
pees , avec les moyens mecaniques dont disposent aujourd ’hui nos
grands ateliers de serrurerie , ces fermes peuvent etre fagonnees ä bon
marche , et ne coüter guere plus que les fermes de toles simples pleines
avec cornieres rivees.

On voit , en examinant la coupe, planche XXIII , que les tribunes sont
portees ä l ’aide du meme Systeme des fermettes ä jour . Mais lä , comme
les poids sont moins considerables , les fermes peuvent etre moins
lourdes , avoir moins de fleche et ne recevoir l ’enroulement que d ’un
seul cöte des fers ä T , le cöte oppose aux murs.

Ces demonstrations sommaires font voir que la construction de fer est
ici independante de la magonnerie , qu

’elle demeure partout visible , et
qu

’elle contribue , bien ou mal (ceci est affaire de goüt , et chacun est le
maitre d ’adopter les formes qu

’ il juge convenables) , ä la decoration Inte¬
rieure . Supposons ces fers rehausses de peintures et dorures , on peut
admettre que l ’effet pourrait etre d’ une grande richesse . On objectera la
maigreur des formes propres au metal . . . . Cette apparence de maigreur
est en effet tres -choquante quand les fers ne presentent pas un parli
general , quand ils viennent se meler ä l ’arehitecture de pierre . II n ’en est
pas ainsi quand le fer n’est pas mis en parallele avec les formes propres
ä l ’architecture de pierre . Or , ici , dans ces interieurs , il n ’

y a que les
quatre murs , nulle ornementation de pierre . Ces murs doivent etre deco-
res de peintures et de boiseries , et la peinture , comme la menuiserie,
peuvent etre comparees ä 1

’echelle de l ’ornementation qui convient ä la
ferronnerie.

Sur la fagade , au contraire , on a tente d ’allier le fer avec la pierre,
mais en laissant ä la ferronnerie un röle distinct , independant . Cette fer¬
ronnerie n’est point scellee, mais posee ou embrevee . La Couverture
vitree du balcon se termine anlerieurement par un cheneau de fonte,
lequel regoit les fers ä T, qui portent les verres . Ce cheneau est libre
avec ressauts et recouvrements . Nous allons examiner (out a l ’heure sa
structure.

Si Ton jette lesyeux sur la planche XXIV, qui represente , en perspec¬
tive , une partie de la fagade de cet edifice, on verra que le halcon et les
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cinlres surbaisses qui se trouvent eompris entre les piles sous les baies
sont simplement poses sur des saillies reservees , ä cet effet , dans la
pierre . Les cintres se composent de deux lames de töle avec cornieres et
enlre- toises ; des Caissons de töles embouties remplissent les vides . Pour
les balcons , les solives du plancher viennent s ’assembler , au moyen
d ’

equerres et de boulons , avec le fer ä double T qui forme poitrail ä
l ’exterieur . Les consoles de pierre portent des piedestaux , ä leurs extre-
mites , de pierre egalement , danslesquels viennent s ’embrever les garde-
corps et sur lesquels s ’elevent les colonnes de fonte qui repoivent la
couverture vitree . Mais pour qu ’une couverture , sur un baleon, soit effi-
cace, il faut qu

’elle deborde la saillie de ce baleon . Ces colonnes de fonte
sont donc disposees de maniere ä recevoir des corbeaux de fonte, dans
lesquels viennent s ’assembler les fermettes qui soulagent la portee du
eheneau . Ces fermettes ne sont pas dans le plan des colonnes, mais en
dehors , afin de bien couvrir le baleon . Les extremifes du che'neau
reposent sur la tete des jouees de pierre qui ferment lateralement la
breteche.

La figure 2 donne les tetes de ces deux colonnes, et explique les
assemblages des pieces de fonte et de fer forge qui regoivent le eheneau
et le vitrage . En A est tracee lasection du support vertical faite sur a b.
La colonne possede un chapiteau ä quatre saillies formant corbeaux,
pour recevoir les consoles de fonte B , la demi - fermette C , et les deux
talons des nervures laterales , sur lesquelles porte le fer ä T double , D,
recevant les chevrons du vitrage . Les consoles de fonte B ont , en e, un
epaulement qui arrete le devers de ces fers a T double , D ; puis , des em-
brevements en E , avec trous de boulons, pour maintenir les fermettes
portant le eheneau et roidissant le Systeme . A leur extremite anterieure,
ces consoles de fonte se terminent ainsi que l ’indique le detail G en g, afin
de recevoir les Supports de fer forge h, qui maintiennent les assemblages
du eheneau (voy . en h'

) . Les fermettes C s ’accrochent , par leur extremite
superieure , ä despitons fortement scelles, ou plutot engages dansla con-
struction de pierre (voy . le detail K) . Ainsi , la structure de fer est inde-
pendante de la structure de pierre ; eile peut etre montee ou demontee
sans älterer en rien cette structure de pierre.

Les cheneaux de fonte doivent rendre des Services importants dans la
construction , mais leur combinaison et leur assemblage exigent unegrande
attention . Poserbout ä bout des cheneaux de fonte de fer avec raccords
de mastic ou de plomb , c ’est- lä un expedient, ce n ’est pas la solution
d ’un probleme . Le eheneau de fonte doit etre libre , n ’avoir besoin ni de
raccords de mastic ou de plomb, pour remplir sa fonction. Dans l ’exemple

ii . 18
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que nous presentons ici , le cheneau du vitrage se compose de cinq par-
ties , trois sur la face, deux en retour . La plus longue de ces travees,

celle du milieu , a 7m
,50 , ce qui ne presente pas de diffieultes. Les deux

jouees du cheneau sont d ’egales hauteurs tout au pourtour ; mais les
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fonds donnent l ’inclinaison , et possedent, ä leur point de jonction avec la
partie voisine , un ressaut indique en r dans le detail I , et en r' dans les
details H . Le long des jouees verticales , ces brancbes de cheneaux s ’as-
semblent , comme les tuyaux de conduite, par recouvrements (voy. en m) .
Le fond de la branche inferieure I , ayant un petit rebord , l ’eau ne peut
eoulerentre eesjoints . Au retour d ’

equerre , ces branches de cheneaux
s ’assemblent ainsi qu

’on le voit en N . Pour reunir ces branches sur la face,
nous avons indique les atfacbes de fer forge h ; sur les angles , des
plates-bandes suftisent (voy . la vue perspective , planche XXIV ) . Mais
on ne doit pas percer des trous de boulons ä travers les jouees de ces che¬
neaux ; des goujons taraudes , indiques dans un detail H , ont donc ete
pris dans la fonte, et repoivent les ecrous qui serreront les attaches et
brides -equerres de fer forge 1 .

II ne parait pas necessaire d ’insister davantagesur ces exemples, qui
ne sont donnes que pour indiquer , comme je le disais, une methode, non
des formes . Nos architectes sontassez habiles pour trouver , s ’ils veulent
s’en donner la peine , des combinaisons meilleures et des formes plus
heureuses ; mais il faudrait qu

’ils prissent franchement le parti de laisser
de cote ces tvpes surannes , ces banalites dispendieuses et incommodes,
pour entrer resolüment dans l ’adoption rigoureuse des programmes , et
dans l ’

emploi , non moins rigoureux , des materiaux et movens pratiques
fournis par notre temps . Que sous Louis XIY ont ait engage le medecin-
architecte Perrault ä eomposer des ordres d ’architecture qui dateraient
du grand siecle, et qu

’on ait cru de bonnefoi , alors , etablir ainsi de nou-
veaux principes , commencer une ere nouvelle, c ’est possible ; mais
aujourd ’hui ce n ’est pas en donnant ä la colonne un module de plus ou
un module de moins, que l ’on espere faire une revolution dans Part de
l ’architecture . La revolution dans l ’art de Parchitecture , c ’est Pappel au bon
sens remplapant les formules classiques et les prejuges des eamaraderies.

En art , comme en philosophie, — les deux choses se tiennent , —
l ’eclectisme meme a fait son temps ; il ne s ’agit plus de tout admettre,
mais de n ’admettre que ce qui est sense , indique par la methode experi¬
mentale et par une suite de deductions logiques . Nous sommes bien for-
ces de proceder ainsi lorqu ’il s ’agit de bätir des maisons de rapport , des
usines , des bätiments d’exploitation agricole ; pourquoi changer de
methode lorsqu ’il s ’agit de monuments ? Sur quel droit superieur se

1 Ceite melhode d ’
engager des pieces de fer forge dans la fonte par le coulage cst fort

usitee en Angleterre , mais peu pratiquee encore en France ; eile presente cependant de

grands avantages.
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fonde l ’architecte pour imposer au public des formes d ’art , qui ne sont
en rapport ni avec ses moeurs , ni avec ses besoins , et qui lui coütent
des sommes fabuleuses ? Queis amers reproches l ’avenir ne nous
adressera- t - il pas , pour avoir ainsi gaspille des ressources hors de pro-
portion avec les resultats obtenus '? Si les architectes pensent que le

public reslera toujours indifferent ä ces questions , qu ’il continuera d’ igno-
rer et de respecter perpetuellement ces pretendus dogmes , derriere les-

quels se refugie le grand art , ils se trompent . Le public , sur ces ques-
tions , comme sur bien d ’ autres , apportera les lumieres de l ’examen , et il
se montrera d ’autant plus severe qu

’on aura pris plus de peine pour lui
cacher la verite . N ’a-t - il pas vu dejä ce que lui coütait cet art , qui ne
sait ce qu

’il veut et oü il va , qui prend pour guide les fantaisies de

quelques artistes ? N ’a - t- il pas vu , malgre les toiles et les cloisons de

planches, que des portions entieres d’edifices etaient changees sans qu ’il
füt possible de dire pourquoi , qu

’une seconde forme etait substituee ä la

premiere ? Or , je le demande , si ces premieres formes eussent ete le pro-
duit etudie et serieux des conditions imposees a toute construction ration-
nelle , eüt- il ete opportun de les modifier ? Admettant meme que leur

apparence n ’eüt pas ete satisfaisante, l ’artiste n ’avait-il pas alors de
bonnes raisons ä donner pour les maintenir ? Mais quand la fantaisie , le

caprice, ont suscite une forme d ’art , et qu
’on vient nous dire que cette

forme est laide, ou trop riche , ou trop pauvre , quels motifs invoquerez-
vous pour la conserver ? Ainsi , cet art irraisonne , capricieux , est-il a la
discretion du premier venu ; ignorant ou homme de goüt , chacun peut
le vouloir modifier suivant son Impression du moment ; ne reposant plus
sur des principes positifs , sur l ’observation rigoureuse des besoins , des

programmes et des moyens materiels ä employer , il ne saurait pos-
seder les Privileges attribues ä l ’art , il tombe dans la calegorie des
objets de luxe , des bibelots que l ’on achete ou dont on se ddfait , suivant
lamode du jour , et dont la valeur est toute de Convention.

Des l ’instant que le public voit apparaitre le fer dans un monument,
comme moyen prineipal de structure , il est tont d ’abord dispose ä com-

parer cette structure ä ceiles employees dans les gares de chemin de fer,
dans les marches ou les usines . Est - ce en dissimulant ces materiaux,
comme plusieurs d ’entre nous ont essaye de le faire , que Ton doit
detourner cette critique ? Je ne le pense pas , mais au contraire en accu-
sant franchement la veritable fonction propre ä cette matiere . Avouons
que les tentatives faites en eegenre , depuis peu , sont timides , et n ’osent
s ’affranchir de certaines formes consacrees , qui n ’ont plus rien a
voir avec les nouveaux eldments dont nous disposons.
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Le fer possede des proprietes excellentes ; c ’est a developper ces pro¬

prietes que nous devons noas astreindre , non point ä les dissimuler. On
congoit qu

’un architecte , familier avec les moyens pratiques de l ’art,
ait l ’idee d ’elever un vaste edifice , dont l ’ossature soit entierement en
fer , et qu

’il veuille revetir cette ossature , la preserver au moyen d ’une
enveloppe de pierre 1 . Leferpermet de neutraliser presque entierement
les poussees des voütes , de donner ä des points d ’appuis greles une
puissance de resistance considerable . Mais , on ne saurait trop le redire,
le ferdoit rester independant , il ne peut s ’allier ä la magonnerie dans les
grands edifices. 11 possede des proprietes qui lui sont particuüeres , pro¬
prietes de resistance , d ’elasticite et de dilatation, qui sont contraires ä la
nature memedela magonnerie . Employeecommepoints d ’appuis, lafontede
fer est rigide et ineompressible , tandis que la magonnerie , composee d ’as-
sises , subit toujours une certaine depression , par suite de la dessiccation
des mortiers qui remplissent les lits . II en resulte que si derriere une
eolonne de fonte on eleve un mur de pierre , le mur subira un tassement,
tandis que la eolonne conservera toute sa rigidite . II faut donc que ce qui
est porte sur la eolonne ne porte pas en meme temps sur la magonnerie,
car il y aura entre les deux points d ’appuis difference de niveau , et par
suite, renversement de la chose portee . On admettrait alors que le point
d ’appui rigide fut pose ä l ’exterieur , et la magonnerie ä l ’interieur , car
la depression de celle -ci n ’ aurait d ’autre resultat que de reunir les pres-
sionsvers le centre de l ’edifice . Mais poser interieurement des colonnes
de fonte contre le mur d ’ un vaisseau , et faire porter sur ces colonnes et
ce mur une ferme de fer par exemple, c ’est risquer fort de causer des
desordres partiels et generaux dans la bätisse . Que si l ’on pretend rev&-
tir d ’une chemise de magonnerie une structure de fer , cette chemise ne
doit etre consideree que comme une enveloppe, n ’

ayant d’autre fonction
que de se porter elle -meme , sans preter un appui au fer ou sans s ’y
appuyer . Toutes fois qu

’on a voulu mMer les deux systemes, il en est
resulte des inconvenients , des ruptures , des tassements inegaux. G ’est

1 Cette idee a certainement domine dans la construction de la nouvelle eglise de Saint-
Augustin, ä Paris . Il ne lui manque que des developpements, que d ’avoir etd acceptee
avec une entiere franchise . Si l ’architecte de cet edifice avait voulu profiter des elements
que lui fournissent certaines constructions du moyen äge con ^ ues d ’apres un principe
analogue , il eüt obtenu des effets beaucoup plus satisfaisants parce qu

’ils eussent ete
mieux en rapport avec les moyens admis. 11 eüt realise aussi, — ce qui n ’est jamais ä
dedaigner , — certaines economies dans sa construction . Tel qu

’il est , cependant , cet
un pas en avant , pas indecis , mais qui , dans l 'etat actuel de notre art , merite d ’ütre
Signale comme un symptöme d ’independance.
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en cela que l ’etude attentive de nos grandes constructions franpaises du

moyen äge peut fournir un precedent utile ; car , dans ces edifices,
l ’ossature (c

’esl- a -dire , les piles , arcs , voütes , contre-forts et arcs- bou-
tants) est independante de la clöture . Mais , par suite du plus aveugle
prejuge , on aime mieux faire des ecoles, que de se servir de ces elements
si vrais ; et pour ne pas ritrograder , ä ee que pretendent nos architectes,
ils se privent de toute une serie d ’etudes , qui les ameneraient naturelle¬
ment ä donner ä la structure de fer sa veritable fonction. Le parti pris
de ne se vouloir aider de ces precedents si favorables au developpement
des constructions de fer est tellement evident , que cela preterait ä rire,
s ’il s ’agissait d ’une cbose moins serieuse et moins coüteuse que n ’est
1

’architecture.
II est une des combinaisons des voütes , dites gothiques , qui semble

avoir ete conpue en prevision de la structure de fer , c ’est celle qui fut
ädoptee en Angleterre vers la fin du xive siecle, et qui consiste en une
serie d ’arcs de merne courbure , rayonnant autour d ’un point d ’appui,
d ’un axe . Ces voütes , en parasol , en forme de cönes curvilignes con-
caves , ainsi que des pavillons de trompettes , se composentde nerfs sem-
blables et egaux , laissant entre eux des panneaux faciles a remplir . J ’ai
donne ailleurs 1 une description etendue de ce genre de voütes , dont l ’

ap-
plication se prete si bien a la structure de fer.

Les moyens mecaniques , entrant aujourd ’hui pour la plus grande
partdans la fabrieation des grandes pieces de ferronnerie , ce qu ’ il faut
eviter , c ’est la multiplicite des modeles qui exigent des modifications
continuelles dansla travail de l ’atelier. Un serrurier fabriquera cinquante
pieces sur le merne modele ä meilleur marehe et plus rapidement que
s ’il lui faut , pour ebacune de ces pieces, un modele particulier . Au
levage , on sera plus certain de n ’avoir pas de retouches ou d ’er-
reurs.

Quelques-uns des edifices dans lesquels on a essaye , ces temps der-
niers , de se servir du fer comme moyen de voütage , laissent apparents
les nerfs de ces voütes ; ce sont des cintres bandes en contre-bas de la
maponnerie et la portant . De lä , la necessite de decorer ces nerfs , et de
les composer de deux courbes concentriques , enti’e lesquelles se deve-
loppent des enroulements plus ou moins riches , qui rendent ces deux
courbes solidaires et contribuent a rornementalion . Mais si bien compo-
ses que soient les rineeaux de ces nerfs , ä peine les voit-on , puisqu ’ils
sont dans le plan des deux courbes et masques , pour le spectateur , par

Voyez l ’article Voüte dans le Dictionnaire de l
'archilecture frangaise.
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l ’ unc d ’elles *

. Si , obliquement, on apercoit ces nerfs ornes , ils paraissent
naturellement , sous la magonnerie pleine des voütes, d ’une excessive
maigreur . Puis , enfin , cette Sorte deferronnerie coüte eher , parcequ ’elle
exige une main-d ’oeuvre compliquee. II paraitrait plus vrai de considerer
les nerfs de fer cotnme une membrure , entre laquelle on n ’aurait plus
qu ’ä placer des panneaux . Alors , les nerfs de fer se trouveraient en
eontre-haut de la voüte, ne laisseraient voir que leur courbe interne , et
il ne serait plus necessaire de les orner.

A

Si , figure 3 , nous supposons une ferme de fer A , et que nous posions
sur cette ferme des voütains ou des panneaux B , il est evident que toute
la partie a b de cette ferme sera visible de l ’interieur de l ’edifice , et qu ’il
faudra la decorer ; mais, si nous posons les voütains ou panneaux en C,
il n ’y a plus ä s’

occuper de la decoration de cette ferme A , et l ’on peut la
fagonner de la maniere la plus economique. De plus , on ne verra pas,
au-dessous des surfaces pleines de la voüte , ces combinaisons de ferrailles
qui semblent , a une certaine hauteur , si maigres et si peu resistantes.
Dans ce cas , des fermes de tole avec entretoises en fers ä T , suffisent et
peuvent se preter ä une decoration tres - reelle, bien que d ’une exöeution
facile et peudispendieuse.

Dans les systemes adoptes aujourd ’hui , s ’il s ’agit de couvrir un
vaste vaisseau, on procede par fermes paralleles, reliees par des entre¬
toises ou pannes , Ces fermes paralleles doivent avoir une resistance,
relativement considerable , pour se soutenir elles- memes et ne pas se

1 G ’est ainsi qu’il est impossible d ’apercevotr les rlneeaux qui sönt disposes entre les
courbes des cötes de la coupole de l ’

eglise de Saint-Augustin , ä Paris*
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chantourner et se deverser dans un sens ou dans l ’autre . II semblerait

cependant que l ’adoption de la structure de fer devait naturellement con-

duire les constructeurs au Systeme des reseaux , lorsqu ’il s ’agit de cou-

vrir une surface . Chacun peut faire l ’experience de la resislance d ’une

toile metallique prenant une forme spheroi
'de . Que le poids du fer,

entrant dans la fagon de cetle toile , soit reparti de toute autre maniere,
la resistance sera moindre . On ne se defaitpas aisement des vieilles habi-

tudes ; quandon a remplace le bois par le fer pour eouvrir des surfaces,
on a voulu proceder comme on procedait avec le bois , c ’est-ä-dire par
travees , par fermes . Cependant, lorsqu ’il s ’agit de combles ou de voütes

de bois , les constructeurs du moyen äge avaient, sur ceux du xvne siede,
une superiorite marquee ; ils repartissaient les charges sur des surfaces

plus etendues . Lorsqu ’on adopta la structure de fer , nos architectes se

garderent bien d ’aller voir si dans les edifices du moyen äge il y avait

quelques elements qui pussent etre utilises ; c ’eüt ete retrograder , et

pour ne pas retrograder on trouva tout simple de s ’en tenir aux Romains
de l ’einpire , ou mieux encore au pseudo-romain du xvn e siede , qui est
le siede pendant lequel on construisit, partieulierement mal . Le xvu e siede
avait invente la lourde ferme de charpente , qui regoit le poids des

pannes , du chevronnage et de toule la couverture : on fit donc de fer ce

que l ’on faisait de bois ; c ’est - ä -dire que pour les combles , ou pour les
voütes , on etablit une suite de fermes paralleles , auxquelles il fallet don-
ner un poids exagere , afin qu ’elles pussent se maintenir dans leur plan;
et encore est- il arrive parfois que ces fermes se renversaient les uns sur
les autres comme des capucins de cartes.

Le Systeme du reseau a ete tente , en fonte , par les Anglais ; mais la
fonle, n ’ayant aucune elasticite , ces essais n ’ont pas ete heureux . Ils se
preteraient merveilleusement au contraireäl ’emploi duferforge,des töles.
Pour roidir les töles, employees aujourd ’hui dans la construction des
fermes , pour les maintenir dans le plan vertical , il est necessaire de les
armer de puissantes cornieres rivees et de les entretoiser vigoureuse-
ment . On pourrait singulierement allegir ces fers , en adoptant , au lieu
du systöme des fermes paralleles , un Systeme en reseau . Ainsi que je le
disais plus haut , certaines voütes anglaises des xive et xv e siecles nous
donnent les elements de ce Systeme . C ’est ce que je vais essayer de
demontrer.

Nous avons ä eouvrir une salle de 20 metres d ’ouverture dans ceuvre,
par une voüte ; et cette salle doit etre close de murs en magonnerie . Il
est entendu que nous adoptons le fer pour toute l ’ossature de l ’edifice et
que la maconnerie n ’intervient que comme enveloppe.
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Dans le precedent entretien, j

’ai montre comment on pouvait poser des
voütes en maponnerie sur des points d ’

appui ou des fermes en fer . Ici,
le Programme change , il s ’agit de construire les voütes elles -memes en
er , ou au rnoyen d ’un ossature en fer , portee sur des points d ’appui,

egalement en fer ; il s ’agit de laisser a cette structure interieure en fer
une independance complete . C ’est un principe dont on ne se peut depar-
tir sans courir de gros risques , ainsi que des tentatives recentes , faites
sans en tenir compte , Font demontre.

La planche XXV donne le quart de la projection horizontale de la
travee de voüte . Tout le Systeme repose sur les colonnes isolees A (voir
leplan d ’ensemble des travees de la salle en B ) , et les murs ne sont la
qu

’une enveloppe assez resistanle pour se maintenir elle -meme , sans le
secours des points d’appui en fonte A , mais aussi sans preter ä ces
points d ’appui aucun secours . L ’ouverture de la salle , entre les axes
des colonnes , est de 20 metres . La ferme a b est le modele de toutes
les autres fermes rayonnantes a c , a d , a e , a f. Ces fermes sont tracees
en projection verticale dans la coupe . Elles viennent aboutir toutes ä des
poinpons b , c , d , e . f, dont , tout ä l ’heure , nous indiquerons la forme et la
fonction . Les lignes fg , bg, sont des lignes faitieres qui s ’elevent legerement
de f en g , et de b en g. La coupe indique en C les pieces diagonales d g,
qui viennent egalement buter contre un poinpon central g. Ces fermes a b,
ac , ad , ae , af, sont egales et semblablesentre eiles. Resten! ä faire les
portions de fermes k i , kl, etc . , qui ne sont que des portions des fermes-
maitresses rayonnantes . Ces demi- fermes sont prises ä leur pied , en h
et en k, par des entretoises en echarpe , h m , h n , k n , k o, etc . , qui
reportent leur pression sur les fermes principales rayonnantes . Des entre¬
toises concentriques divisent ces segments en Caissons , dont la surface
n ’exede pas 2 m

, 80 . Donc , la surface « b , fa, est un quart de cöne curvi-
ligne concave , et la surface b g f, est un plafond legerement releve en g.
La ferme a f tient heu de fonneret ; eile est isolee du mur de l m

, 50 , et
n ’est reunie ä celui -ci que par des entretoises libres , si Fon veut, dans
leurs scellements . Pour maintenir les colonnes en fonte vertieales et
buter la poussee exercee par ces fermes , on n ’a pas ä recourir au mur;
e ’est un contre -fort en fonte ajouree qui remplit cet objet (voir la coupe) .
Toute l ’ossature peut donc ainsi etreelevee avant ou apres la construction
des murs de clöture . Il s ’agitde fermer cette voüte, deremplir ce reseau.
Au ! ieu de poser les remplissages sur les fermes , on suppose ceux - ci
poses sur les ailes des cornieres inferieures de ces fermes en tüle , de
sorte quel ’oeil n’apercoit , interieurement , que les traces des fers , l’epais-
seur des ailes de leurs cornieres , puis les remplissages , qui peuvent etre

ii . 19
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faits ä l ’atelier , en plätre moule, en toles embouties, en terre ernte , avec
grillage , et presenter une decoration aussi riebe qu

’on peut le desirer
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Ces remplissages nesontque des panneauxque l ’on poserait tres -rapide-
ment , et qui seraient prepares ä l ’avance . La planche XXVJ donne la vue
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perspective interieure de eette salle . II est necessaire de donner quel¬
ques details et explications sur les moyens employes , aiin de montrer
que ce Systeme peut etre mis en pratique ä l ’aide de procedes tres-
simples.

La figure k presente en A , ä l ’echelle de 0m
,04 pour metre , la section

de la colonne et celle du sommier vertical , auquel les fermes s ’attachent.
La colonne porte un epaulement avec rainure , dans laquelle viennent
s ’embrever les panneaux de fonte, composant les contre- forts . Une piece
verticale en fonte , posee le long du mur , et dont la section est tracee en
B , porte egalement une rainure pour recevoir ces meines panneaux ajou-
res . Cette piece verticale B peut etre d ’un morceau ou assemblee au droit
du linteau , qui laisse un passage sur la galerie inferieure (voir la coupe,
planche XXV ) ; eile est retenue ä son extremite superieure par le talon
de l ’abaque du chapiteau, ainsi que l’indique en a l ’analyse perspective
de ces pieces (figure A) . La colonne peut etre d ’un morceau ou assemblee
au niveau du linteau sus-mentionne . Le chapiteau est fondu avec le füt
et son epaulement . Le tailloir T en fonte est rapporte , porte le talon « ,
qui serre la piece verticale et un petit epaulement d, pour buter le pied
de la piece butanteen fonte G . Une bride en fer forge F relie la colonne
au mur , mais sans qu ’un tassement de la magonnerie puisse avoir la
moindre influence sur les fontes, puisque cette bride est libre . La piece
butante G entre dans la rainure A , que porte le sommier d ’attache verti¬
cal en fonte H . Ce sommier , dont la section horizontale est tracee en A,
porte egalement les cinq rainures , qui recoivent les cinq fermes rayon-
nantes , dont l ’amorce est tracee en L. Ces fermes , en töle , avec cor-
nieres , comme je l ’ai dit , regoivent au moment oü la courbure se preci-
pite un fer ä T , K , suppose detache en l, pour porter la Couverture. Ces
fermes , les entretoises qui reunissent leurs extremites et les pieces dia¬
gonales qui composent la membrure principale du plafond viennent
se re'unir contre les poingonsP en fonte cylindriques creux , pour permettre
de passer les cordes ou tuyaux des lustres , et sont maintenues par des
equerres ; de plus , les plates-bandes sous-cornieres m quittent les eor-
nieres des fermes et entretoises ä une certaine distance de ces poin-
gons , se courbent en maniere de liens et sont boulonnees en o , contre
ces poingons au -dessus du cul -de-lampe . En N sont donnees les sec-
tions des poingons au droit de ces assemblages ä l ’echelle de 0m

, 04
pour metre . Les pieces G sont munies de rainures laterales pour
recevoir les balustrades en fer de la galerie superieure (voir la
coupe) .

Ces voütes peuvent recevoir directement la couverture , puisque les
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panneaux de remplissage sont en contre-bas , et que l ’air peut ainsi cir-
culer librement entre ces panneaux et les latnes de metal qui compose-
raient cette couverture . La forme conique des toitures se prete en effet ä
une couverture metallique ; des pignons ou frontons en magonnerie
s ’elevent au droit de chaque travee . II n ’

y aurait que les parties milieux,
formant plafonds, qui demanderaient une couverture speciale. Du reste,
la figure 5 donne l ’aspect que presenterait cette toiture.

Ces quelques details suffisent pour faire saisir le Systeme de ces fer-
ronneries independantes de la structure en magonnerie , Systeme qui
devrait , semblait- il , faire l ’

objet des etudes de nos architectes . Je le
repete , nous n ’avons point ici la pretention de donner des modeles ä
suivre,mais seulement d ’exposer des principes et de fournir une methode
qui permet de les appliquer . Recourir aux precedents , qui se pretent le
mieux ä la structure en fer , — comme nous l ’avons fait dans ce cas , ä pro-
pos des voütes anglaises du xv e siecle, — utiliser ces moyens , parait plus
rationnel que de repousser systematiquement certaines formes , parce
qu

’elles appartiennent ä une epoque ou un style , et d ’en adopter d ’autres,
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qui sont en Opposition evidente avec l ’emploi des nouveaux materiaux,
parce qu’elles sont repulees classiques . Persuadons -nous bien que les
doetrines classiques ou prefendues telles n ’ont rien ä faire avec les formes
d ’architecture que le public, ä bon droit , reclame.

Le reseau de fer qui compose la voüte figuree dans les planches pre-
cedentes , presente , comme les voütes anglaises dont il derive , un avan-
tage notable, c ’est que les poids des fers sont d ’autant plus faibles que
la voüte s ’eloigne de ses points d ’appui . Par consequent , cette armature
possede ses moyens de resistance les plus puissants lä oü eile repoit le
plus de charges . On a pu voir , par exemple, en ces derniers temps, con-
struire des voütes plates en fer sur plan circulaire , composees de ferrures
rayonnantes semblables qui toutes viennent aboutir ä un ceil central . De
Sorte que ce point central , qui est le plus eloigne des points d ’appui,
se trouve etre , relativement , le plus Charge . Si de pareilles voütes sont
destinees ä porter , independamment de leur propre poids, une Charge
considerable , une foule , il arrive qu

’ un metre de surface de la partie la
plus faible , la plus eloignee des points d ’appui, porte dix fois plus qu

’un
metre de surface dans le voisinage de ces points d ’appui . Pourquoi , en
pareille circonstance , ne pas adopter ce Systeme des reseaux , auquel se
prete si bien la structure en fer ?

Expliquons-nous ä l ’aide d ’une figure . Voici une salle circulaire
qu’il s ’agit de couvrir par une voüte tres- plate pour ne pas perdre de
hauteur , voüte qui est destinee ä porter un poids considerable , une assis-
tance compacte . Si , figure 6 , nous faisons rayonner de la circonference
au centre de cette salle , dont le diametre est de 25 metres , une serie de
fermes semblables aboutissant toutes ä un oeil (voir en A ) ; il est evident
que , bien que l

’on allegisse ces fermes pres de leur extremite , il n ’
y en

aura pas moins autour de cet ceil un poids de ferraille hors de proportion
avec celui qui se trouve reparti pres de la circonference . Pour soutenir
ce poids, independamment de celui dont on ehargera la voüte , il faudra
donner aux portees des fermes , ä la circonference , une puissance
enorme , partant , depenser beaucoup ; il faudra que les murs eux-memes
soient d ’autant plus resistants que ces pesanteurs seront plus fortes ; mais
si nous procedons comme l ’indique le trace B , en ne faisant aboutir a
l ’oeil central que huit des fermes principales et en pla^ant entre ces
buit fermes principales des portions de fermes plus legeres avec entre-
toises en echarpes , nous aurons tout autant de resistance que dans le
trace A et beaucoup moins de Charge , au centre surtout , partant plus de
force.

Nous aurons ainsi applique ä la structure en fer le Systeme de reseau
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dont les architectes du moyen äge ont fait un si judicieux emploi dans
leurs voütes . Je ne sais si nous serons classiques , mais je suis assure que
nous serons senses et que nous n ’aurons pas employe inutilement l ’ar-
gent du public ou de nos clients . J ’incline ä eroire meme que cette ossa-
ture reticulee B se pretera tout aussi bien ä la deeoration que celle A , r
si toutefois on pretend montrer cette structure et ne pas envelopper ces
ferrailles dans une masse de plätre qui en dissiinulera les coinbinaisons,
suivant la methode generalementappliquee aujourd ’hui . II serait inutile de
nous etendre plus longuement sur la -methode qu ’il paraitrait raisonnable
d ’adopter lorsqu ’il s ’agit d ’employer le fer dans les grandes constructions

en le laissant apparent . Presenter un plus grand nombre d’exemples,
ce serait depasser les limites de cet ouvrage qui n ’est point un cours de
construction . Les principes emis, c’est ä ceux qui en apprecieront le
plus ou moins de rnerite d ’en tirer des consequences . Je reconnais que
pour adopter ces methodes logiques , lorsqu ’il s ’agit d ’employer le fer
aux grandes bätisses, il faut laisser de cöte certains prejuges , ne prendre
pour guide que la raison en analysant avec soin les moyens precedem-
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ment indiques et qui peuvent fournir des elements precieux , oublier au
besoin les formes que l ’on reproduit saus examen , mais qui ne peuvent
d ’aucune maniere se preter ä l ’emploi des nouveaux materiaux que
l ’industrie met ä notre disposition . L ’avenir de l ’architecture est cepen-
dant , croyons -nous , dans une application prompte de ces methodes
logiques.

On a bien voulu nous dire et Ton nous repete , äl ’occasion , que nous ne
visons ä rien moins qu ’ä detruire , chez l ’architecte , l ’imagination, l ’in-
spiration ; qu

’en donnant ä la raison une part si large dans les concep-
tions d’architecture , nous posons un eteignoir sur le feu sacre , et que ce
que nous pretendons faire acquerir en connaissances , en habitudes d ’ana-
lyse , en calcul et en methode aux artistes , sera au detrimentde leur goüt,
de leur sentiment instinctif du beau . Cette fagon d ’argumenter — qu’on
me Je pardonne — rappelle un peu trop celle de ces campagnards qui se
gardent de nettoyer la töte de leurs enfants , parce qu

’ils pretendent que
les parasites qui fourmillent sur leur cuir chevelu contribuent ä entre-
tenir leur sante . Ce n ’est pasd ’aujourd ’hui qu ’il se trouve des gens prets
ä s ’elever contre tous ceux qui tendent ä recourir a la raison , ä la Science
et aux moyens qu

’elle fournit . Quand la poudre ä canon a ete appliquee ä
l ’artillerie , n ’a - t-on pas dit que c ’en etait fait de la bravoure ? Quand l ’im-
primerie a ete invbntee , n ’a-t -on pas dit qu

’en vulgarisant les connais¬
sances , on tuerait la vraie Science ? Que n ’a -t-on pas dit au moment oü
les chemins de fer ont lance leurs premieres locomotives? L ’esprit de
l ’homme est naturellement paresseux , et il se donne plus de peine pour
combattre une verite qui , pour etre reconnue , l

’obligerait ä un certain
effort , qu ’il n ’en prendrait ä faire cet effort . Je ne puis retenir un sou-
rire , par exemple, quand je vois les peines infinies que se donnent la
plupart de nos confreres pour eviter , dans leurs constructions , de paraitre
emprunter quelque chose aux methodes raisonnees , admises en certains
cas par les maitres du moyen äge . Ils y touchent , ils voudraient bien
en profiter , ils eviteraient ainsi et des complications et des depenses
inutiles ; mais le prejuge , la peur aussi un peu , de se faire donner une
mauvaise note par l ’Academie des Beaux -Arts , les retient , et alors on les
voit torturer une idee simple , un procede tout naturel , se jeter ä cote du
vrai et avec des hesitations et des reticences de devotes en face de leur
directeur . On peut se demander si ces preoecupations un peu enfantines,
qui rappellent les bancs de l ’ecole , et qui n ’accusent pas une grande inde-
pendance de caractere , ne sont pas plus prejudiciables au developpement
de l ’imagination , de l ’inspiration , que ne le serait l ’

appel ä la raison , au
calcul , ä la methode . II a toujours paru , au contraire , que les hommes qui
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manifestaient l ’independance Ia plus complete etaient eeux chez lesquels
la raison , le savoir, le jugement arrivaient. a un certain developpement.
Or , corarne 1

’iinagination , l ’inspiration si l
’ on veut , est essenliellement

independante , il faut bien , pour qu ’elle se manifeste, admettre l ’indepen-
dance du caractere.
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